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Stefanos Adrastos… 
Claudia Eaton fixa si longuement le nom inscrit sur le formulaire que sa vision se troubla. Ce ne pouvait pas être lui. Sans doute une coïncidence, car ce nom était très répandu en Grèce. Et si son cœur avait tressailli dans sa poitrine en le découvrant, ça ne voulait rien dire.
Elle prit une profonde inspiration. La réservation était arrivée quelques jours plus tôt chez People Who Pack, la société qu’elle dirigeait, en provenance d’une entreprise de déménagement qui faisait régulièrement appel à PWP pour emballer du mobilier. En raison d’une annulation de dernière minute, elle avait pu trouver un créneau pour commencer le matin même. Elle s’était empressée de noter l’adresse, sans prendre garde aux autres renseignements fournis, dont ce nom.
Si elle l’avait remarqué, jamais elle ne se serait retrouvée sur le perron de cette maison géorgienne. Elle aurait envoyé un de ses employés. Évidemment, elle aurait encore pu rebrousser chemin et s’enfuir en prétextant s’être trompée d’heure, mais PWP avait une réputation à maintenir. Alors, pas question de faire faux bond à un client sous prétexte que son nom évoquait pour elle un passé révolu.
Ce Stefanos Adrastos n’était sûrement pas celui qui lui avait brisé le cœur des années plus tôt. Il faisait déménager ses affaires personnelles de Bloomsbury à Athènes alors que le Stefanos qu’elle avait connu n’avait jamais envisagé de vivre ailleurs qu’en Grèce, et surtout pas au centre de Londres. Héritier de l’entreprise de transport maritime familiale, il en avait sans doute pris les rênes aujourd’hui.
Elle tenta de se convaincre que ce client était un universitaire – cet appartement se trouvait à deux pas du British Museum, de la British Library et de plusieurs universités. À moins qu’il n’ait abrité un étudiant auquel des parents fortunés pouvaient se permettre d’offrir un logement plus confortable que la moyenne ?
Toutefois, mieux valait s’assurer au plus vite que cet homme n’était pas son premier amour, qu’elle n’avait plus revu depuis dix ans – elle avait alors dix-neuf ans. Elle effectuerait ensuite sereinement le travail pour lequel elle était venue. Néanmoins, c’est d’une voix tremblante qu’elle se présenta, à travers l’Interphone :
— Claudia, de la société PWP.
La porte imposante s’ouvrit sur un hall de marbre d’où un petit ascenseur la conduisit à l’appartement numéro trois, qui occupait tout le dernier étage. Dans l’embrasure de la porte ouverte, elle découvrit une haute silhouette et reconnut aussitôt l’homme aux larges épaules et à la chevelure sombre : Stefanos. C’était bien lui ! Elle le fixa, doutant malgré tout de sa présence, là, au cœur de Londres. Son premier amour, sans qui elle avait pensé ne jamais pouvoir vivre, même s’il avait bien fallu… 
Le sourire de Stefanos se figea lorsqu’il la reconnut à son tour.
— Toi…  souffla-t-il.
— Oui…  moi.
— Claudia. C’est comme ça qu’on m’a présenté la personne qui devait procéder à l’emballage.
Son anglais était teinté d’un léger et charmant accent qu’elle avait toujours adoré.
— Je ne savais pas non plus que c’était toi. Sinon… 
Elle faillit dire : « Sinon, je ne serais pas venue », mais aurait-elle pu résister à la perspective de le revoir ? Et lui, aurait-il annulé s’il avait su que c’était elle ?
Elle ne pouvait détacher ses yeux de lui. En dix ans, il avait changé. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il avait vingt ans, des boucles brunes coupées court, une ombre de barbe sur le menton, une peau mate, mais claire. Aujourd’hui, il lui paraissait plus grand, plus carré. Et plus beau encore.
Elle sentit sa peau claire s’empourprer jusqu’à la racine de ses cheveux roux. Jamais elle ne s’était évanouie, mais un vertige la saisit au point qu’elle dut s’agripper au chambranle de la porte et lâcha le dossier qu’elle tenait à la main. Des papiers s’en échappèrent et s’éparpillèrent sur le seuil et à l’intérieur de l’appartement.
— Désolée, balbutia-t-elle sans reconnaître sa propre voix.
Elle se baissa pour les ramasser en même temps que lui et leurs épaules se heurtèrent. Il était tout proche d’elle, leurs joues se touchaient presque et elle reconnut son odeur bien trop familière encore.
Pour rompre le contact, elle recula d’un pas.
— Désolée, répéta-t-elle.
Dix ans plus tôt, il n’avait même pas voulu écouter ses raisons.
— Laisse-moi t’aider, dit-il.
Trop bouleversée pour protester, elle se contenta de le regarder rassembler les feuilles qui s’étaient échappées du dossier. Il avait toujours les mêmes mains, fortes et bien dessinées, et elle s’efforça d’oublier le souvenir de ces mains sur son corps. Il ne portait pas d’alliance, ce qui ne signifiait rien. Il lui tendit le dossier et les papiers.
— Merci.
— Comme ça, tu t’es reconvertie dans l’emballage ? lança-t-il. Et la carrière que tu envisageais dans l’hôtellerie ?
Il n’avait donc pas oublié son rêve… 
— Je l’ai tentée, mais maintenant, je suis passée à autre chose. People Who Pack m’appartient.
Elle avait fondé cette entreprise avec son amie Kitty Clements, même si celle-ci n’y travaillait plus très activement, depuis qu’elle était tombée amoureuse d’un riche client, Sir Sebastian Delfont, qu’elle avait épousé trois mois plus tôt.
— Nous avons bien réussi et ça me plaît d’être ma propre patronne, dit-elle en espérant ne pas avoir l’air sur la défensive.
— Quand même, ça me surprend, répondit-il avec une indifférence un peu forcée. Tu semblais tellement aimer l’hôtellerie !
Oui, plus que lui, même… 
C’est exactement ce qu’il lui avait dit, d’une voix qui trahissait son chagrin et sa colère, quand ils avaient rompu. Elle avait dix-neuf ans, lui vingt, et ils s’étaient rencontrés à Santorin. Un flirt de vacances qui s’était vite transformé en une relation plus intense. Mais à aucun moment elle n’avait imaginé son avenir près d’Athènes. Oui, elle désirait Stefanos, et elle savait qu’elle ne se lasserait jamais de lui, mais à dix-neuf ans, elle voyait son avenir s’étendre à l’infini, alors que la vision qu’il avait du sien se limitait aux volontés de sa famille. Il se serait satisfait de rester en Grèce, alors qu’elle brûlait de conquérir le monde, même s’il s’agissait plutôt d’un rêve que d’un désir profond.
Les parents de Claudia tenaient un pub dans un petit village du Devon. Ils proposaient aussi des chambres aux voyageurs souvent venus de loin et, dès sa plus tendre enfance, elle avait adoré participer à cette vie. Elle demandait toujours à ses visiteurs préférés de lui envoyer une carte postale de leur lieu de vie, en Angleterre, en Europe ou ailleurs. Étonnamment, beaucoup le faisaient, et le mur couvert de photos venues du monde entier était devenu une attraction du pub et lui avait donné envie de découvrir elle-même ce monde. Son père disait en plaisantant qu’elle avait l’hospitalité dans le sang, et c’était vrai. Elle rêvait de travailler dans l’hôtellerie et de parcourir le globe.
Hélas, elle avait dû renoncer à ce rêve et limiter ses ambitions. Elle avait compris qu’elles ne la mèneraient qu’à travailler pour de grandes chaînes internationales, trop anonymes. Et son dernier emploi dans ce secteur avait tourné au cauchemar à cause d’une relation avec un de ses collègues qui s’était très mal terminée.
Pour Kitty et surtout pour elle, dont le nom avait été mis sur liste noire par un patron vindicatif, PWP avait représenté la possibilité d’un nouveau départ.
— Et toi ? s’enquit-elle sur un ton d’intérêt poli en s’efforçant de dissimuler sa curiosité. Je suis surprise que tu habites Bloomsbury et non Athènes.
Après son retour en Angleterre à la fin de l’été, il avait rompu tout contact avec elle. « Je ne veux plus jamais entendre parler de toi », avait-il déclaré.
Elle ne l’avait pas cru. Pas après tout ce qu’ils avaient partagé. Mais Stefanos était sérieux et avait bloqué toute communication : réseaux sociaux, téléphone et e-mail. Elle en avait souffert, mais avait fini par l’accepter et ne faisait plus depuis longtemps de recherches sur Internet à son sujet.
— Moi ? Eh bien, j’ai étudié l’archéologie.
— Je pensais que désormais, c’est toi qui dirigeais l’entreprise de transport maritime familiale ! s’exclama-t-elle, stupéfaite. Tu m’avais pourtant dit que c’était ton destin ?
— La situation a évolué, répondit-il d’un ton sec.
   
   
Oui, bien des choses avaient changé depuis la dernière fois qu’il avait vu Claudia, songea Stefanos, encore sous le choc de cette apparition soudaine d’une chevelure rousse sur le pas de sa porte, vision surgie du passé.
Elle-même avait tellement changé qu’il avait eu du mal à reconnaître l’adolescente anglaise pleine de vie qui l’avait séduit dès l’instant où elle lui avait servi une bière, dans ce bar de Santorin. Elle était toujours aussi belle, aujourd’hui.
Sa longue chevelure rousse avait tourné à l’auburn profond, plus sombre, coupée au carré à hauteur d’épaule, et sur son nez l’hiver anglais avait fait pâlir les taches de rousseur. Mais, c’était surtout l’expression de ses yeux qui avait changé. Ils étaient toujours aussi bleus que la mer Égée, mais autrefois, ils brillaient de gaieté et d’espièglerie, alors qu’ils semblaient désormais pleins de réserve et de méfiance.
Parce qu’elle était stupéfaite de le revoir ? Ou parce qu’elle avait découvert le côté sombre de l’existence, après l’avoir quitté et laissé panser seul son orgueil blessé ? Mais peu lui importait ce qu’elle savait de sa vie, songea-t-il avec un imperceptible haussement d’épaules.
— Mon père est mort quand j’avais vingt-quatre ans et, ma mère et moi, nous avons vendu la compagnie.
— Oh ! je suis désolée, répondit-elle sur un ton empreint de sympathie. Je me rappelle combien tu l’admirais. Tu as dû être très affecté.
Pourquoi tant de bienveillance ? Pourquoi penser d’abord au chagrin qu’il avait ressenti à la mort de son père, et non pas, comme d’autres femmes, à l’héritage qui lui était revenu ? Mais Claudia s’était toujours montrée aimable et attentionnée à son égard, et sa fortune ne l’avait jamais impressionnée. Il se souvint qu’elle avait elle-même perdu son père quand elle avait quinze ans.
— Parce que mon père était mort ? Oui.
Son père, si puissant et si énergique, avait succombé à un infarctus massif. Stefanos inspira profondément pour surmonter la douleur soudaine qu’il ressentait encore à cette évocation.
— Quant à la vente de la compagnie…  Eh bien… 
— Tu étais son fils unique…  son successeur désigné.
Elle s’en souvenait, donc. Rien de surprenant à ça, en fait, puisque c’est en raison de ces responsabilités familiales auxquelles il n’avait pas voulu se dérober par sens du devoir qu’il avait renoncé à Claudia la voyageuse. Il avait été élevé dans l’idée qu’il dirigerait un jour Adrastos Shipping Group dont son père avait lui-même hérité. Malgré une aptitude innée pour les affaires, il n’avait jamais envisagé de mettre si tôt ses pas dans ceux de son père. Sa mère, elle-même fille d’un magnat du transport maritime, avait deviné cette ambivalence. Quand on leur avait proposé de vendre la compagnie, ils avaient accepté et renoncé au volet tankers et containers de l’affaire, pour ne conserver que la location de bateaux de plaisance, plus rentable et qui les intéressait davantage.
— Ça a été mon choix, dit-il trop vite.
— Je suis contente de savoir ce que tu es devenu, mais sérieusement, il faut que je me mette au travail. Si tu préfères que ce chantier soit pris en charge par quelqu’un d’autre, j’ai une excellente employée qui vit tout près d’ici. En moins d’une heure, elle peut nous rejoindre.
— Je n’ai pas une heure à perdre et il y a beaucoup à faire avant l’arrivée des déménageurs, demain matin.
Jamais il n’aurait admis, maintenant que Claudia avait resurgi dans sa vie de façon si inattendue, qu’il avait du mal à la laisser repartir si vite. Pendant des mois, il avait nourri son amertume envers elle avant d’y renoncer enfin. Elle avait des projets d’avenir trop extraordinaires pour que même le fils d’un milliardaire puisse les réaliser. Et voilà qu’il la retrouvait, à la tête de sa propre entreprise. Pourquoi ?
Des tas de questions lui venaient en tête. Était-elle mariée ? Elle ne portait pas d’alliance…  Avait-elle des enfants ? Avait-elle jamais regretté de l’avoir quitté, lui et tout ce qu’il lui offrait ?
— Dans ce cas, je vais me mettre au travail, dit-elle. Indique-moi seulement par où je dois commencer.
Son ton était froid et impersonnel. Si elle était aussi bouleversée que lui par cette rencontre inattendue, elle n’en laissait rien paraître. Il en ferait donc autant, décida-t-il.
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Enceinte? Claudia n’en revient toujours pas. Il aura suffi
qu’elle retrouve Stefanos Adrastos, aprés dix ans de
séparation, pour que la passion les emporte tous deux
sur le chemin exaltant et terrifiant de la parentalité...
Alors méme qu'elle tente de se remettre de ses émotions,
Stefanos I'emméne a Kosmimo, son ile grecque, avec
la ferme intention de I'épouser. Mais Claudia n’est pas
préte a accepter un mariage de pure convenance, d'autant
qu'elle espere secretement que ses retrouvailles avec
I'homme qu'elle n'a jamais oublié puissent aboutir a une
véritable histoire d'amour...
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